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'La musique est,une amitié, sans dQute. Çe qui
ne' 'veut certes pas dire' que l'amitié règne ..toujours
éntre les musiciens;. Exemplaire .exception,: '1,1ne
solide,. amitié liait iPierre-Octave 'Ferroud et Filip
Lazar; . .

Lorsque je fus interviewer Ferroud pour le
Guide>,'>ê'est:avant tout de Lfl,:zarqu'il me parla.
Et lorsque je fus, il y a quèlques mois intervie­
wèr:Ea:zar,e'èst de Ferroudqu'il me parla avant
tout;'

pn n'ignore pas dans qUèl tragique accident Fer~
roud disparut., voici '"trois mois. à peine.' Depuis,
La:zàr,dont la· santé ,avait .été longtemps chance- ,
lante, ,avait -'dit plusieurs .fois : ,«Je ne serai pas
long: à le '·suivrè ... » Ilyoulut, parees' premiers,
jours de novembre consacrés au "souvenir, se rendre
sur sa tombe. Il y prit froid.

Êt moins de qtiarante~nuït heUres plus tard,
Filip La:zar avait rejoint son, ami. ' FILIP, LAZAR

Nous étions depuis un an ou· deux, habitués à revoir de façon plus suivie' sa haute
silhouette parmi :le petit bataillon de ceux qui, de salle de concert en: salle de théâtre,
suiv;ent les pas pariois' èhancelants de la' musique vivante. Longtemps, ces apparftions
avaient été brèves. Arrivé dé la 'veille, il repartait le lendemain, le surlendemain tout
au ,plus tard, pour cette Engadine, où l'air purifié parla neige et le gel lui était respi­
rable. Peu à peu, cependant, la guérison luLétait venue, et il était redescendupatmi
nous. Il venait, lors de ces entretiens, de faire entendre son Tr.oisième Concer.to pour Îe
piano (1). 'Et la Sirène,lui'avait,faitplace daIlll ~on Comité. . .

- Je ,s,u1sfIl'atté,m'aViait-il ,dit. Un pèU angoiSsé auossi.La so!liitudevous f,a1t aisément
ou!J[[er 1a'règ[edÙ' jeu des civilisés. Je suiS .d'aUitruntp[llS fIlaltté de l.'a1Jten1Jiondu oheir
Guiàe au Concelf"t,qui pense à me projeter sur l'écran, où j'ai vu passer ceux que je con­
sidère c'ommè des maîtres: Milhaud, P['oIrofief,( Ferroud. Et l'amitié, ,leur aIDltié, me
coTIsOilede bien des choses. ~ . ' ,

iCepe.ndant, il aurait lIailluun manquetot'M de ps~Clb.OI1o.,O'fueéliérnlentaire pourIJJe'Pas
voir, rien qu'au regard aigu, inquiet de· Filip 'Lazar, combien certaines règles' du jeu
dorut il parlait pouvaient [e déclC<!l!cerrt:erencore ou le bl.esseT.A!tnsice COncerto noS, dont
il venait de' dçmner ,sa prem1~re aucJ.!iltion;.

"--- ... Ce Concerto, maillgré' ses impe'roections d'eXiécution, œçut, ce,rt'es, un accued[
flatteur. de l'ensemble de la critique.' Alors, oomment s'expliquer cet ~o d'un quotidien
qml' « exécuta », lui, en un tournemain et en cinq li~nes. . , .~

;.,.. Ne .cherchez pas. Avez-vous lu Zola?
~Mafoi, non! I~téresslant?
- C'est selpp,.. 'I1out' demêm~;Zo1a yaudrlailt d)':être-lu, p,esepadt-œ que pour oe,tte

boutacte-ci:«ToUit oelui qui écrit dOit s:'(mtra.îne.r à, ll;VlaU'erun crapaU:dl fi'Mschaque
J;ll!atin;>. .. ...• .. . . , .' : . ,

'-Je n'en sui$pa!$~encore là, maiS jé Via,1sm'enttrâÎilleTpiQur les èoncertistHya,nts;
- Br,mo ICoDœrttest up'pIlurleJ.. A[o['s? '..
-;-' Alors, je compte. Jouer' mon petit Ba,cIh.'Je mets sur chantier unOoncento pour

sept ip,struments;. un' aùtre pour b.atterie, un troisième· pout deux violons.
-Les trois pr,emiérs étàie11ltbren pour le'pian,o ? "

'. -C'est que, ViOusle s'awez,.je fuS' d'a.boll'dpiani,s,te.Je ta-,a.V'~,Lai,à Ber[Î,n, alV!ànt1a
gUerre, aveëKTeh'l et ~we,cCiast:aŒldi.\Lia gueÎ'r,e me .!utpéni!J[e, dou[oureuse plus qu'à
beaucÔup. b'ri ne se trouve qÛè dans 1a s,ouffraIllC'e.Je .m'y ç1JécouvriiJs,O'est 'ainsi que,'la
paix venue, je détrcuisis urre .b6nne part de CIeque raiVads écrit.jusqu'alors. I[es't ymique
je renie aUjoUrd'hui Me boi:me part de ce quéd,'ai éCrit depuis; G'estque la vie, est: à

,nlQnteret n6n iPaSàd!escend'l'e,'co~d!i,t, je crois, ,un de vo'\!poè~ ..," '
. ;:' Ce 'Conçuto el.nlt 'tri suivi d'lin ;Conccrt~· pour b •.tterl. (Triton, 11 déè. 19116).
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- Me<rc~de œ rappel de mon grand Ve1'haeren.
--'- Tout arrtiste a le deVlOirdJ'alLl<;rdu p3!T'tiou;m.er6,]1g~néral, et de diécouwir l~ '« pa-

trie humaine »drans le petit coin de sQl .q1,l~es.t ie ~en. Si jè n'alééorde ~us Wranidecom­
plaisanœ .à ma Suite valaque pour petit orchestre, à ma Suite pour le piano ou il; ma
Sonate, œ· n'est' pas, comme on s·embŒame le reprocher plarfois, que je V'euiillletra.hir ou
renier ma, chère ROUill1Janienatale: on ne gUlér1t,ni ide pon.enfamce, ru diesa patrie. C'est
~ement que je tenœ deoourtels mes furœs vens une IIJIUiSIiquemoins pitt'01'esque, vers
une musique pŒusp:ure~n:t « musiaaŒe». Et certes,. je. nie suis p~ le seul. N'est-ce pas
là aussJ: bien FéVoŒutionlogique d'un :f\rokOifielfï,qui eSt un ;peu le Mozart de ce t!emps,
que d'un Miha,loyl~ci,le pliUsSÛTeS!poIrde l'a jeune musiqœ de mon pays?

- J'en conviens, j'en cOIlV'ie.ns- tout en gaJrdiant, si vous vou[e,z bien, une 00111­
plaisaIJIce pe'l"sonne:IŒeà V'otœ.Sonate pour le piano et à votre: Musique. pour la radio ...

- :;. que, 'ooœe curieUse, je n'ai jarrualli entendue md-même à un poote. E1~'œp€n­
danJ je. fus lOIJg1terIliPsun tJéhéséfiste d'i5tingUJé,.comme on dilt. La T.B.F., c'est la musique
non point dés soLitnldw, malis des solitaires. PlaISde f<riture à Davos! Certes, l~ ondes
auront un' ra[le CiO'IlSidérabŒeà jouer en musique. le jlOur où eilllesse liibéreront de rem­
prise pubil.iJcitMre: œtte l~béralti'on eSlt en· rout'e, dti moins pour les posites of1fidLeilis.Je
viens d'en saNoiJ; quelque chose. Oe .Troisième Concerto de!V's,'it'être rejoué œVilllllltun
micro d'un ga-alllidposte, Mal'heur'€U1SEanent,cern!iIcroéta.i,~,CIejO'W-01à,l\)ué piUblicitaire­
ment. Et toute l'influence de l'infatigllible P.-O. Ferroud, à qui la jeune muSique doit
tallit, autant comme llirnmlliteur que comme cnibilque,a,utant ccaJ:JJmecritique qiUeoomme
cOlIliPosi,teur,n~' pr!éVillÙ!\J.tpoint cOilibreceh,l,! 14' r~d!io, voiil.à 0ependia!p,'t.une des seult!6
façons qui nous resteront un jour pour nous faire ente:ndlre: lepllus humble jouerur <le
triangle 'estt eln tra.inde d€IV€nÎlTun nrecèœ. Ce n'est point, c.royez-Je, que je ,doute de
l'av:enii de la musique. EIDeest étemellè par esseIJIcè: nous sommes tous d'aœor1d là­
dessus; Et Paul Dukas avait bien liaison de parler d'une renaissance de la
jeune musique fmnçaise. Jillll.ereste, cette moo~que' française,' la plus' dJive~re, La. plus
riche, ia .po.us vivante Id'eSmusiques d'aujourd'hui. IDn'y a'(Pleut-êtreque la musique théâ-
trale pour être plus II!aIlen ploint chiez v,orus. .

-' Au f'ait, vous n'avez dlOIlcjamilv'isrêV'é de la SIOène?
-Si f,ait, CCllIIliIIJetout 'le mande. J'aN,ais même pr€Sque œ<rminé un petit ball~t,

La Bouteille de Panurge,d'a!Pi'ès un scénJàrio d'AnckéQœuroy. La guigne vouJut que
j'ég.rurele manuSICrit.cA la sUiLtede quoi, Cœuroy préféra .me confiell: a:l.I!treohose.

-"Et C'eg,t? .. On peut savoir ?.. .
- Ce sont des Images de Béatrice, un d;ra,me l'Yil'iqueen,tirois courts tabtleaux, d'après

Shelley. . . .
- Quand l'entendrons-'nous?
- Mon Dieu! Je ne sa1.sP.alS... qui sa'it, l'an p'l"Oc'htaLn.:.

***

iMlliisl1avenir n'est à perso.nue, ni l"an procihain, nd ~ pl'lOcl1lli!;injOUT. .
1l y a cinq ans ,que Je Ipoursuis ici 'ce'tUepeitite'galerie ;oomusi:ciens. Comme' Léa Sachs,

comme LuclenChevailier,' cQllllllIleP.-O. Th-rroud, Ph~ Lazrur, en me quit.tant, .m'a,vaJ,t
dit simplement: ' . 0-

- A bientôt.' "JOSE BRUY-R.


